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A MESSIEV^S, 

MESSIEVRS 

LES l.lEVtENANT 

DES HABITANS, 
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DE REIMS.; 


ESSIEVRS, 

^yuni eftt obligé d^affertmpj 
; k U Campagne , prés d’vue l'erfonne de 
(jualité dont la maladie me donnoit ejuel- 
yrif loijlr , i'ay cm ne le pomoh mieux employer en 
vne Saifon comme celte-cy , chercher les moyens 
de s'opposer à yn mal qui menace toutes les Filles du 
voifinage de Soijfons. Et bien que, par la grâce de Dieu ^ 
'Rjims n’ait encor fenty aucune atteinte de la Maladie 
çontagieufe-, neanmoinsil efl ben c^efeprerautionner contre 
elle, & de connot/lre ce qu’il fa^t ebferuer pour en pre- 
uenir les fâcheux effeBs. I’ay donc fait recherche des re- 
medes que fay efttmi e^re lespltss propres, les plut faciles^ 

Al 


les plus pHsJptns pour fe pteferuerJfce mal, &pm 
en guérir: & i’ay près la liberté { TU E S SIE R^S ) 
de ^vous addreffer ce petit trauail, auec beaucoup de 
fulliee fans doute, puis eju’ou^re lepouuoir ejueyousaue:^ 
de faire pratiquer ces remedes ifi le tnàlbeiir rvouloit 
quon en eu(l bèfoin, chacun efl encor témoin du foin & 
du •\ele que vous apporte:^ pour garentir cfitte Fille de U 
Contagion,auec tant de loïianges, que yos^oifms-viennent 
icy's'ftijiraire de ce qu'ils doiuentobferuer pour maintenir 
leurs Filles en fanté', & que mefne lesDeputes^des Par¬ 
lements femblent ne'venir s'informer de vo/lre conduite, 
que pour la loiier o* la propofer aux autres in exemple. 
Cependant ie plie la Butiné Bonté qtfon n’ait point icy 
bèfoin de mes remedes , &• que Ejims ne doiue fa fanti 
qukîa fage preuoyancé dé fes Magiflmts. four moy ie 
ferayplus que fatisftit de la peine que i’ay euëàcompofer 
ce petit Ouurage, s'il peut rendre vn témoignage public 
du deftrque i’ay deferuir ma chere Patrie, <îr du reéfeli 
ttuec lequel ie fuis, 




Voftre trôs-hiimble, tres-obeiflant’ 
&C tres-fidcle férüitcur, ’ 
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A D VI S 


Tour Je preferuer pour Je gm^ 

rir de la Peje de cette 
Année 166 S, 


s L eft certain que la Perte qui a com- 
t mencé par Soiflbns , & qui enfuitte 
f s’eft répandue dans d’autres lieux , f 
’ aefté apportée par communication 
qu’il n’y a point eû de malignité dans l’air qui 
l’ait caufée. C’eft dequoy chacun demeure d’ac¬ 
cord. Auflin’at-on point remarqué qu’elle aie 
efté précédée de dereglements extraordinaires de 
faifons, de tremblements de terre, de tempeftes, 
ny d’autres agitations qui ayent pu corrompre 
Pair. H n’y a point eu de mortalité d’animaux, 
ni d’eftranges infeéls : on n’a point veu les vian¬ 
des fe corrompre pluftoft quede couftume.ny 
les femmes accoucher communément auant ter¬ 
me} on n’a point obferué de maladies malignes, 
ny de petites veroles ou de rougeoles en plus 
grand nombre ny piresqu’auparauant, point de 
charbons , point de "morts fiibites , ni d’autres 
accidens qui ayent peu témoigner aucune in- 
feélion de l'air, C’eft ce qui doit raiî'eurer Is 
A a 
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peuple ,puis qu’on peur fe precautionner incom¬ 
parablement mieux contre cette Pefte , & s’en 
guérir auec bien plus de facilité , que fi clic 
procedoit de la corruption de l'air ; & qu’il y 
a fujet d’efperer qu’auec l’ayde de Dieu,la vi¬ 
gilance des Magiftrats des lieux infectez , & 
le bon ordre qu’ils mettent d la police, en ar- 
reftera bien-toft le cours. 

Cependant, comme dans vn temps de Pelle, 
chacun s’allarme facilement , & que ceux qui 
en font attaquez manquent bien fouilent d’af- 
fillance neceffaire pour fe foulager ; nous auons 
crû qu’il elloit de la charité chreftienne, &du 
fecours qu’on doit d fon prochain , d’expofer 
les moyens par lefquels nous croyons qu’on 
puilfe le preferuer de ce mal funefte, & de 
publier les remedes que la raifon & i’expe- 
rience nous ont fait juger ellre les plus proT 
près pour le guérir. Les pauurcs trouueront 
dequoy s’affilier par des remedes faciles & de peu 
de frais ; & ceux qui auront plus de commodités 
tireront des Apothiquaires.ce qu’ils ne pourront 
préparer eux-mefmes. 

Pour Je preferuer de la Pefle. 

I L ne faut point fortir du logisaiiantle Soleil 
leué, ny apres qu’il eltcouché ; on doit tenir fa 
rué, fa cour & fa maifon nette; peu changer de 
fa fa^on de viure ordinaire , boire vn peU plus 
pur que de-coûcume , mais cuiter les excez , le 
fommeil de midy , les fruits & les viandes qiii 
fe corrompent facilement, les bains, le trauail 
cxceffif, & généralement tout ce qui peut cau- 
’ fer trop de fatigue & dépuifement au corps , 
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trop d’agitation & d’inquietude à l’efprit. Ileft 
boni de prendre vn peu de vin le matin auanc 
que fortir du logis,& de fe frotter les tempes', 
le vifage , les mains & les poignets aupc le vV 
naigre fuiuant,que l'on peut mcfmeafpirerpar 
le nez, tenant enuiron vne cuillerée d’eau dans 
la bouche. 

Prenez douze gouflTes d’ail bien entières &bien 
nettes , trpis poignées de rue, & vne Once de gi¬ 
rofles : ecacliez les aulx, & pilez le refte groflïe- 
rement, puis le tneflez auec deux pots de boh 
vinaigre dans vne où deux bouteilles de verre 
bien bouchées, & les laiflez au Soleil, pour vous 
en ferùir comme il eft dit. 

On poura quelquefois en jetter peu .à peu 
vn demy verre fur vn grais , fur vne tuille, 
ou fur vne bricque rougie au feu, &'fermer là 
ehambre où cela fe fera, afin que la Fumée s’ÿ 
confeiue: il eïl bon quelquefois de btufler de la 
poudre à canon dans fa cbàmbre. 

Ceux qui voudront y apporter plus de pré¬ 
caution fortiront rarement de leur logis , ne 
.conuerferont qu’auec des perfonnés donnurs & 
exemptes de tout foubçonde Pefte , empefehe- 
.ront leurs enfants de fortir ,de la maifop, &ne gar¬ 
deront de leurs valets & de leurs domeftiques, 
que ceux dont ils ne pourront fe palfer. Ils fc 
choifiront s’il fe peut vne chambre dont les fe- 
neftres foient percées du leuant au couchant, 
qu’ils ouuriront vne heure apres le Soleil leué, 
& deux heures auânt qu’il fe couche, les tenant 
à chaque fois vne heure ouuertes, ils euiteronric 
/ ^ain, le y^n t ÔC le Soleil de midy , le broiiillard 
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& le mauuais tetnps. Au lieu du vinaigre prece¬ 
dent , il fe feruiront de celuy- cy de mefme 
maniéré que de rautre. 

Prenez racines d’angelique feches deux onces, 
fueilles de | fcordium & de rue de chacune 
deux poignéesjmyrrhe, & fleurs demufcadede 
chacun deuxdragmes,girofles deniie once pilez 
Je tout grolïierement, &. chacun à part, puis le 
meflez auec deux pots de vinaigre mefure de 
Reims, y adjoùtant la peleure d’vn citton , & 
le mettez dans des bouteilles de verre bien bou¬ 
chées que vous expoferez au Soleil, pour vous en 
feruir dans le befoin, comme rl èft prefcrit. 

Ceux qui s’approcheront des malades pren¬ 
dront garde de fl; mettre au defllis du vent ; & 
s’il y a du feu dans le lieu, de ne fe pas mettre 
entre le feu & le malade. Les panures fe vefti- 
ront de treillis ou de toille cirée j'Jesaucrespten- 
dront du camelot , du taffetas ou d’autres étof¬ 
fés rafes & ferrées , & changeront fouùent de 
litige , le fechant au feu , puis le paflaht fur la 
fumée de bois ou de grains de geneure. Il fera 
à propos qu’ils changent d’haibits toutes les fois 
qu’ils verront des peftiferéz, & qu’ils cftendent 
ceux qu’ils auront quittez , fur vne corde dans 
vne chambre fermée , faifant fur le plancher 
tout au tour vn rond de poudre à canon aflez 
grand , afin qu’en y mettant le feu il ne puifle 
endommager les habits j ou mettant trois ou 
quatre tuillots ou briquesrougiesaufeu,furlef- 
quels on jettera enuiron vn verre de l’vn où 
l’autre des vinaigres preferits. Il faudra demeu¬ 
rer foy-mçfmc à cette fumée, pour fc purifier 
du mauuais 
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du matmais air qu’on'pourroit auoir attiré. 

Il y en a qui outre toutes fes précautions coa- 
feilJcnt de porter furfoy desretnedes,qu’ilspré¬ 
tendent auoir la vertu d’empefcherqùele mau- 
uais air ne nous infede ; furquoy ie diray que 
les fachets odorants ont peu de vertu en coni- 
paraifon de noftré vinaigre ; que le vif argent 
porté dans vn tuyau de plume eft vne choie 
inutile ; que l’arfenic dont quelques vns fe fer- 
uent eft très dangereux. Quant aux remedes qui 
fe tirent du crapaux, tant de la deferiprion de 
van-Helmont que des autres, ieneconfeillepas 
d’y croire, julqu’à ce qu’on en ait Veu des ex¬ 
périences conuainquantes. Il fera bon cependant 
de porter en main des petites boules d’argent 
perce dans lefquels on mettra vn morceau def- 
ponge bien nette & bien lauée, èi trempée dans 
î’vn ou l’autre des' vinaigres ordonnez cy d’eC- 
fus'; ou vn citron picqiié de girofle. 

Quelques vns confeillent de prendre tous les 
matins de la theriaque ou de l’oruietan ; mais 
comme ce font des remedes très chauds , il eft 
certain que leur vfage ordinaire peut eftre dan¬ 
gereux , & caufer d^s fleures & d’autres mala¬ 
dies perilleufes, comme ie l’ay remarqué depuis 
cette derniere Pefte. Voicy vne opiate dont les 
perfonnes qui auront à fe deffendre du mau- 
uais air pourront fe feruir auec afleurance , Sc 
en prendre tous les ipatins le gros d’vne cha- 
ftaigne aieuuant vn demy verre de vin par def- 
fuK, & ne mangeant:que trois heures apres. 

Prenez des citrons bien choifls & fans moî-^ 
fiffeure» râpez leurs écorces , que vous pileje^ 


enfilitte auec leJcJans , &Ies réduirez en pafte 
dans vn mortier de marbre :fur demie liurede 
çerte pafte acljoutez deux onces cie racines 
d’angeîique récentes , & autant de racines de 
feorzonereaufli recentes, râpées, & pilées dili¬ 
gemment , y adjoutant fuffifante quantité de 
fuccre , & vne once de confeélion alxer- 
mes. 

Qiiand la Pefte s’eft rendue commune dans 
vn lieu, il eft dangereux de fe faire faigner ou pur¬ 
ger fans grande neceflitéj il vaut mieux manger 
vn peu moins qu’à l’ordinaire pour confumer 
les hiimeurs fiiperfluës, & fi l’on fe fent auoir be- 
foin de quelque remede, auoir recours à l’aduis 
du Médecin. Durant ce mefme temps il eft bon 
d’auoir le ventre libre, mais les defuoyements 
font fafeheux s’ils durent quelque temps (ans 
.apporter du fbulagement, & font encor pires 
s’ils affolblilTenc fans foulager^ Il faut vfer alors 
pluftoft de rofty que de boiiilly, manger quel¬ 
ques œufs frais auec du jus de mouton , ou à 
la cocque auec de la mufeade, prendre vn peu de 
cotignac auant le repas , & fi cela ne fufiir, re¬ 
courir au Médecin auant que les forces foient 
affoiblies , & que les humeurs fe mettent en 
defordre. 

PdUrguerirUPejie. 

C Eux qui fe vantent dVn raefme remede pour 
toutes les fortes de Ptfté trompent le mode, 
&sor préfqucàùtât â crâindr'é que laPe/te mefme. 
De mefme thcdicament ^üi faüuera vn ^éftiferé, 
en perdra vn ^utre. Pbùf'Gonnoillre - donc de 
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quç l’on doit faire, il fautexa^kement bbferüêf; 
ce qui fuit. 

Il jr a des Pelles qui n’ont ny fiebure, ny bu¬ 
bon , ny charbon ; ce font les plus dangereufef 
de toutes, & par ce quelles s’emparent du cœur 
fans luy donner la liberté de fe delch'arger de 
Ion venin par aucune voye, & parpçque fouuenr 
elles tuent le malade auparauant qu’il fe plai¬ 
gne, ou qu’on ait reconnu fon mal. 

Elles fe font pourtant reconnoiftr^ par des 
maux de cœur , ou des foiblelTcs ires-confi- 
derables 8c de grandes inquiétudes , on le fent 
extrêmement abbatujle vifage eft hâue & changé, 
le poux petit, lent,, & quelquefois inégal : les 
excrements & les vrines prefque comme en fan^ 
té. Spuuent aulîî l’on a la telle pefante & fer¬ 
rée par le front , auec enuie de dormir. Mais 
tous ces accidens ne durent gucres , & ont bien- 
toll emporte le malade , û. l’on ne îuy apporte 
vn prompt fecours. Aulfi-toll donc que quel- 
qii’vn fe fencira atteint: de cette fprte , ou d’vnp 
partie de fes maux, s’il n’a pas d’autres rcmedes 
en main , il prendra le poids d’vn efeu d’or de 
vieille theriaque dansyn verre de bon vin blanc, 
ou de vin clairet. Si l’on n’a pas de theriaque, il 
faudra prendre deux dragmes de grains de lierre, 
ou de grains de geneure , ou de racines d’an- 
gelique feches, les mettre en poudre la plus fub- 
tile qu’on pourra, & la siefler auec mefme mç- 
fure de vin. Les racines d’auncle , d’angelique, 
ou de petalîtes fraiches & récentes au poids 
d’vnc once , ou vne poignée de fiieilles de rua, 
ou de feordiuni",- pilées dans vne demie choj 


auront la mefmc vertu fi on en fait prendre vn 
verre au malade. Tous ces remedes font bons, 
il ne faut qiffe prendre celuy qu’on poura auoir 
le plus aifement ; deuant ou apres l’auoir pris, il 
faudra fe mettre au lid, fè tenir couuert fans fe 
trop charger , & attendre l’effea: du remede Si 
de la nature, ce que l’on doit reconnoiftre en 
deux ou trois heures de temps. Il y en a qui frient 
copieufement, Si c’eft le meilleur : à- d’autres le 
bubon & mefme le charbon commencent à 
paroiftre , & il les faudra traiter comme il fera 
dit plus bas , lors que nous parlerons du bubon 
'& du charbon. Ü)’autrès fvomiffent ; & fi ce 
n’eft que le remede , c’ell mauuais figrié : on 
doit pourtant en rendre vné fécondé pfife fi 
l’on peut'.' • 

sils'Vomiflent quelque humeur-auec le 
ihedicamént , -finis qu’il y ait ny fucur confide- 
rable , ny-apparencc de-bubon ou de charbon, 
c’eft fi^e que la nàtutei^ fe-veut dégager par le 
vomiflement : & alors il-faudra donner au ma¬ 
lade trois ou quatre onées-de vin emetique bien 
préparéVou fi l’on n’en â point, & qu’on puifle 
-auoir de la raèine de cabaret, on en donnera le 
poids d’vn éfcu d’or en poudre fi elle eftfeche, 
dans vh- verre de bon vin , ou le poids de trois 
éfeus d’or fi elle eft humide , qu’on pilera auec 
vn vertè'de vin , la pretTant fortement par vn 
•linge pbtif'la faire prendfe au malade, luydon- 
' nant quelques cuillerées de bôiiillon tiede quand 
■l’enuie de vomir luy prendra, pour faciliter l’ac¬ 
tion du itiedicament, Au lieu de ces premiers 



rcmedes fimples dont nous auons parlé j Ceux 
quipouronc auoir duvin fiiiuant, cnprçndronç 
vn verre de - quatre onces au moins/, auflî-toft 
qu’ils fe fentiront atteints : il aura plus de ver¬ 
tu que ces remedes fimples. ■ , 

Prenez des racines d’aunele & d’angelique 
fechees lentement, & bien nettes , de chacune 
quatre oncesjracines d’imperatoirê, de didtamc 
blanc, de concrahyerua, de chacune vne once; 
canellc demie once ; mettez le tout en poudre 
groffiere , & le mellez auec fix chopines de vin 
mefure de Reims , les lailfant tremper trois ou 
quatre jours dans vn vaifleau bien bouché, puis 
coulez- le vin , & le gardez dans des bouteilles 
bien bouchées. 

D'autres fois la Pefte fe déclaré par des lignes 
plus euidents , qui témoignent plus de vigueur 
dans les malades, & qui donnent plus deloifir 
à ceux qui les alïïftent de.les pouuoir fecourir. 
On voit en ceux qui en font attaquez vn vifage 
plein de feu,& des yeux etincelans, ils fentent 
vne douleur & vne pefanteur de. telle : les vns 
refuent, d’autres font alToupis, ils ont la langue 
noire , point d’appetit , vne foif extreme , des 
maux de cœur frequents , & vomilTcnt niefrne 
quelquefois. Ils ne peuuent demeurer en place, 
leur poux change .à tout moment, d’abord il 
paroift auoir quelque vigueur , puis il deuient 
• petit, frequent , & inégal. Leurs vrines font 
epailFes , troubles , & puantes. A tout cela fe 
joint ordinairement vne grolTeur fous l’oreille, 
ou fous l’aillelle , ou en l’aine qu’on appelle 
yn bubon ou la pelle j & le charbon en diuers 


ên^oits du corps , ou fur la poiftrine, ou fut 
je dos, ou au dedans des bras & des cuifles. 
On voit auffi paroiftre quelquefois des taches 
de couleur de pourpte, cfu violettes , ou liuides 
& noires iqui font les pires. Ces taches fontou 
comme des picqueurcs de puces, ou comme des 
coups de verges. 

Cette Pelle eft la plus commune, elle donne 
lieu d’elperer guerifon , quand ceux qui en font 
attaquez ne vomiflcnt rien de puant, ou de cou» 
leur extraordinaire , ou quand ils ne vomiflent 
point ; lors que le bubon fe forme auparauantia 
fiebüre , & que cette fiebure qui furuient n’eft 
que médiocre; ou quand ûiruenant à vne fieb¬ 
ure forte , fa Violence diminue à mefurc que le 
bubon fe forme. Si le contraire de cecy arriuc, 
c’ell mauuais ligne ; & bien plus fi le charbon 
paroit en la poiélrine ou vers la ceinture , bu fi 
le bubon & le charbon difparoilTent tout d coup. 

Le vin, la theriaque & les remedes trop chauds 
font des poifons dans cette efpece de Pelle, le 
vomilTement aulîi y ell contraire. Il faut aider 
au mouuement de la nature , & poulTer autant 
que Ton pourra tout le venin au dehors ,addou- 
cir les accidents , & la fiebure fi elle cil trop 
forte ; aider à la maturité & à la fuppuration du 
bubon, à la feparation de l’efchare du char¬ 
bon. 

Quand donc quelqu’vn fe fent atteint d’vne 
partie des accidens que ie viens de dire, s’il n’a 
pas toute l’alfillance qu’il pouroit auoir dans les 
lieux bien policés, il reconnoillra la force de fa 
fii-bure par l’éxcez de la chaleur qu’il fendra 


dans les entrailles & à la telle, par le battement 
de fes tempes , & par la Coif extreme & la fo» 
cherclTe de fa langue. La première chofe qu’vn 
homme doit faire en cet eftat , apres s’eftre re¬ 
commandé à Dieujc’eft de chercher ou fe faire 
chercher des feiiilles de chardon benift, ou de 
feabieufe, ou de reine des prés , ou de feor- 
dium, ou de melilTe, ou de véronique, en pren¬ 
dre enuiron quatre poignées de celles qu’on trou- 
ucra le plus aifement foit d’vne , foit de deux 
fortes , les nettoyer, les coupper, les piler & les 
prefler par vn linge net , pour en tirer vn verrç 
de fucj-fi on voit quelles ne le puilTent fournir, 
il faudra les arroufer d’vn peu devin blanc ,qui 
n’eft pas fort vigoureux en ces quartiers , afin 
d’en tirer le verre de fuc dontona befoin,dans 
lequel on diflbudra le poids d’vn efeu d’or de 
poudres de racines d’angelique , ou de valériane, 
ou de gentiane , ou d’aunele , ou de fuccîla 
vulgairement appellée morfus diaboli, ou dç 
petafites, qui toutes fe trouuent en ces quartiers, 
& font très bonnes pour la Pefte ; & on fera 
prendre ce breuuage au malade qui fe tiendra 
au hd,pour en attendre l’efi'eâ:, qui doit eftre 
de fortifier le cœur, le dégager dn venin de la 
Pefte,& le poufler au dehors tant par la tranf- 
piration & les fueurs , que par le bubon & lo 
charbon. Si l’on n’auoit point de ces racines fc- 
çhes,il faudroit en prendre enuiron demie once 
de récentes, & nouuelles cueillies , leslauer,les 
coupper par morceaux ^ & les piler auec les 
fucilles preferites , pour en tirer le jfuc comme 
il acllè.dit. . -- ^ 


lli 

Trois heures apres ce remede, le malade ayant ■ 
efté eflliyé s’il a fué ; le bubon &c le charbon , 
ayant efté penfé lî ils paroilfent j ou auant mef- 
mc les penfer , Hi l’appareil n’eft pas pi eft ; ou 
enfin fi le malade^a vomy le remede, on luy don¬ 
nera vn lauetnent commun, s’il n’a pas le ven¬ 
tre libre , au qu’il n’en ait pas pris auparauanr. 
Le lauement eilant rendu on luy donnera vn peu 
de bouillon , ou l’on mettra vne cuillerée de 
verjus de grain , & peu âpres fi la fiebure eft 
telle que nous l’auons marqué ,& que les forces 
du malade le permettent j on luy tirera fix oufept 
onces de fang du bras dii cofté du bubon, s’il 
eft défions l’oreille,ou raifiTellei ou du pied du 
cofté qu’il fera en l’aine, luy faifanc boire en- 
fuitte vn verre de la decoélionfuiuante, donc 
il vfera durant toute fa maladie. 

Prenez racines d’aunele , d’angelique, de 
chacune y ne once , ou de celles qu’on poura 
trouuer à proportion de celles-là j des fueillcs 
de petite ozeille des bois, qu’on appelle alle- 
luya, deux poignées, ou deux onces de racines 
d’ozcillc couunune ; le tout eftant bien net on 
le couppera par morceaux , pour le faire bouil¬ 
lir dans fix chopines d’eau mefure de Reims 
à confomption du tiers tout au plus, puis 
eftant refroidy on le coulera, pour le garder ôc 
s’en feruirau lieu de tifanne & en boire félon 
ia foif. On peut y adjoûter vn peu de reglifle. 

Durant ce temps on aura loifir de fe munir 
de l’Antidote que- les Apothicaires tiendront 
preft , & s’en feruir comme il fera dit cy-apres. 
Pour cela ic confcillerois volontiers q^ulon pre- 


paraft vn Antidote en forme d’Opiate , 8c vne 
iiau Theriacale, l'vn & i’autre compofé de telle 
forte, qu’il euft toute l’efficace que pourôitauoit 
vnremedefen blable j & qu’il ne pull eftre nui- 
fible par aucun excéz de chaleur. L’Opiate lè- 
roit compofée de cettê forte. 

Prenez racines de pétafites , diftamme 
blanc , & d’angelique feches, dé chacune quatre 
cncesi racines de Zédoar & d’impératoife , dé 
chacune deux onces ; taciUés de cdtitrahyerua, 
bois d’aloes bien cheify j 8t ?rnbfe jaune , de 
chacun vne once', femences de chardon bénir, 
& de Kermès , de chacune demie once} myrrhe 
& oliban en larmes , de chacun trois dragmesi 
que l’on mettra en poudre très fubtile chaquè 
drogue d parc, puis les ayant meflées enfemble, 
on les liera auec vne Ihire Sc démie dé l’ex- 
traidt fuiuant, & fuffiranfe quantité dè 'firop dé 
limons. 

Prenez; des bayes de geneure bien meures j 
deux liures 5 des b.ayes de aurier nicurés aulfi, 
demie liurej pilez-les éd vii mortier dé'marbre, 
puis les faites infufèr crois jours en lied chaud, 
dans vne cruche de tèrrebien bouchéèauec cinq 
pintes d’eau diftillée de U’eliiTe & de feabieufe, 
remuant tous les jours le tout vne oii deux fois, 
puis le prelTant forcement par vn linge ,& le fai- 
fant euaporer en confiftence d’extrait. Pendant 
que celuy cy fera éri infëfion vous prendtez des 
racines de feorzoriere , Ôc de valériane ré¬ 
centes , de chacune vne liure ; des fucilles de 
feordium, de chardon bénit, ^oxytriphyllum, 
ide chacunes fixpoignéess desfiieillcs de betoîne. 
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de reine des prez, de feabieufe, & de rr elifTe, de 
chacune quatre poignées ; pilez les racines, puis 
les fueillcs dans vn mortier de marbre les hu¬ 
mectant auec des eaux diftillées de cichoréc & 
de noix vertei, puis en tirez le fuc par la piefle, 
& 1 ayant fait bouillir trois ou quatre boiid- 
Jons, vous l'e coulerez par vn linge vn peu clair/ 
pour le lailTcr euaporer en confiftence d’exrraiCl. 
Ces extraits eftants faits , vous en prendrez au¬ 
tant d’vn que d’autre pour faire voftre demie 
Jiurc ^ ■ ferez du refte comme-il a efté pref- 
crit. ■ 

L’rau’rheçiacale fefera.en la maniéré fuiuante. 
Prenez du lue des racines & des fueillesordénées 
pour le. remfidc precedent deux liures } fuc de 
limons vire liure ; dans lefquels on dilToudra 
deux onces,,de vieille theriaque de Venife , y 
adjoutant'enfuitte deux onces de bayes de ge- 
neure çoncafl*ées, & après 24. heures d’infulîon 
on lesdiûileta.au-Bain Marie,& ron-en gardera 
l’eau pour le befoin. 

Q^nd^dpne vne petfpPne qui pourra eftre 
alîîftee promptement fera atteinte de la Pelle, 
auec vpc partie des lignes que nous auons mar¬ 
ques, onluy donnera d’abord deux dragmes de 
l’Antidote preferit, luÿ faifant boire auffi-toft 
après trois onces de nqipf vertes dillillèes, vne 
once d’èau thcricale , & autairt de lîrop de li¬ 
mons > Je malade fe tenant au üCl aped les pre»- 
c.uitioais que nous-auons marquées çy-delTus. 
Trois heures après on luydonnera vn lauement 
commun ; fnon que dans îa decoClion erool- 
liente , on adjomexa «jrrejquçs vires des herbes 


Aifditcs. Lclauement rendu on donnera vnboiiil- 
Ion au malade , & enuiron Vne Heure après 
on aura recours à la faignée, obfcruanr ce que 
nous auons remarqué. Et Ton doit auoir d’au¬ 
tant moins de répugnance à ce remede fait auec 
la necelîîté que nous auons fpecifiée -, qu’il eft 
certain que bien loin d’arrefter la fortie du bu¬ 
bon, ou des autres defeharges que la nature peut 
faire au dehors ; il aidera pluftoft à les au*ncer 
heureuferr.erit , par la mefme raifon que la fei- 
gnée faite à propos ayde à la fortie des petites 
véroles , comme on le voit tous lés jours par 
expérience. Mais commeIcpeu de maladiesqu’il 
y a eu , & qu’il y a encore dans la Prouince', 
fait connoiftre qu’il y a peu de corruption dans 
les humeurs , & que dans la Pefte on doit fur 
tout ménager les forces des malades, j’aduOue 
qu’on ne doit employer la fiignéé que lors que 
la plénitude, la heure, & les témoignagesd’vne 
ardeur interne dont nous auons fait mention de¬ 
mandent ce remede , & que les forces le per¬ 
mettent. L a faignée faite, on donnera au malade 
cinq ou hx onces de decodion de feabieufe, 
de reine des prez , ôc d’oxytriphyllum j ou pa¬ 
reille quantité de leurs eaux diftillées, auec vne 
once ou vne once & demie de lîrop de limons, 
ou de verjus nouueau, & fept ou huit gouttes 
d’efprit de foufFre, ou de fel. Puis quatre heures 
apres la fignée , pour chafler par vn fécond 
effort tout le venin de la Pefte au dehors, on 
fera prendre au malade la mefme dofe d’Anti¬ 
dote, & la mefmepotion que dehus, trois heures 
loin de la nourriture. Cela fait on ne rendra 
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point d’Antidote au malade fans neceffité pref. 
fanteque Je quatrième ouïe feptiéme de fa ma¬ 
ladie , afin d’ayder au mouuemcnt de la nature, 
qui fait effort ces jours là, pour fe deffaire de te 
quiTincommodei Les autres iours on luy donnera 
ioifir de fe reconnoiftre ; & fila foibleffe du ma- 
fade , & fes maux de cœur demandent quelque 
fecours, on luy fera préparer quelque potion 
cordiale auec les eaux diftillées d’alIeluia, de 
melilTcj ou quelques autres femblables, dans 
fix onces defquelles on diflbpdra vue dragme & 
demie de confeélion sixermés ambrée , mais 
fans mufe pour ne pas nuire à la telle ; ou au 
lieu d’alKennés ,Ie corail, les perles oq la corne 
de cerf préparées , & le bezoart de leuant 4 y 
adjoutant la mefme quantité qui a efté marquée 
de firop de limons ou de verjus. On tiendra 
le ventre libre au malade par l’vfâge des laue- 
ments , s’il en eft befoiq. On luy donnera des 
boiiillons de veau & de volaille en médiocre 
quantité (^e, crainte qu’il ne les vomilTe, dans 
quelques vns defquels on diffoudra deux fois le 
jour demie dragme de criblai minerai , ou de 
fel de fouffre nitreux , que j’eftime beaucoup 
meilleur. Sa'boifTon fera ou de la decoélion de 
râpure de corne de cerf, ou de racines de feor- 
zonerc , qu’on appelle falfifis d’Efpagne , dont 
on mettra deu){ onces dans cinq chopines d’eau 
mefure de Rçims, lesfaifant bouillira confomp- 
lion du tiers ou enuiron. Il poura boire aulli 
J’vne limonade peu fucçrée,& point trop aigrej 
4’vn breuuage fait auec vn pot d’eau de fontaine 
iïnefurc'de Reims, vne drngmc & demie d’efprit 


tîe fouiFre ou de fel, & deux ou trois onces dfe 
fucre. T otites ces boifTons reflftent à la corrup¬ 
tion , forjtifient le cœur. Se temperent l’ardeur 
des entrailles ; mais outre cela les aigres étei¬ 
gnent pluftoftia foif que les autres. On aura foin 
auflî de pouruoir aux accidens de la Pefte , Sc 
particulièrement aux défaillances , au vomifle- 
ment Se au flux de ventre, au déliré 8c à l’aflou- 
piflement, au pourpre , au tharbon 8c au 
bubon. 

Pour les Défaillances on aura recours aux po¬ 
tions cordiales ordonnées comme deflus , ou 
l’onmeflera vne once ou deux d’eau theriacale ; 
on donnera quelquefois au malade vri peu de 
vin , ou vne cuillerée d’eau theriacale toute 
pure : s'il faut la rendre plus temperée on y ad- 
joutera vn peu de jus de citron. On adjoutera 
fur deux dragmes de l’antidote ordonné vn feru- 
pui do lel de perles ou de corail, quatre ou 
cinq grains de bezoart de leuant, 8c mefme vn 
fcrupul de vieille theriaque , fl le malade n’a 
paslesrnarqnesd’ardeunnterne que nousauons 
déduites. On luy fera odorer du vinaigre 
composé comme nous l’auons defcrit,on luy en 
frottera les tempes, les poignets 8c le dedans 
des mains. On luy appliquera fur le creux de 
l’eftomach vn epicheme fait auec des eaux de 
chardon bénir , de feabieufe , de noix vertes, 
de feordium ou d’autres femblables , fur flx 
onces defquelles on adjoutera deux onces d’eau 
theriacale , vne once du vinaigre preferit, 8c 
deux dragmes de l’Antidote ordonné, l’appliquât 
tiedement par le moyen d’vnc écarlatte trcin- 


pée dedans , qu’on rehouuellera de temps à 
autre 

Les iVîorniffements diffipcnt les forces , & ne 
tarifent jamais le mal fans aide. Pour les appai-, 
feron adjoatera à vneprifede l’Antidote demie 
dragmc de bol fin de leuant, vn fcrupiil de fel 
de perles ^ou de corail , & autant de théria¬ 
que s'il n’y a point de marques de trop grande 
ardeur; finon au lieu de theriaque ony mettroit 
pareille quantité de confeélion d’hyaeyntbc 
fans milfe, beuuant enfuitte vn peu de vin , ou 
d'eau theriacale meflée auec mefme quantité 
de firop de limonS , ou du jus de citron. Il 
faudioit appliquer fur reftomach l’epitheme 
preferir', ou de la menthe , de l’abfynthe , & 
des rofes de prouins boiiilUes dans quelque 
eau cordiale , auec la fixiéme partie du vi¬ 
naigre compofé comme nous allons dit. Cepen¬ 
dant on donnera des lauemens au malade pour 
rappeller par bas les humeurs effarouchées : & 
fi nonobftant ces remedes on voyoit que la na¬ 
ture vouluft fe décharger par le vomilîement « 
on y ayderoit par trois ou quatre onces de 
vin emetiqne , ou par le breuuage de ra¬ 
cines de cab.aret, préparé js comme nous l’a- 
uons moiiftré. Ce qui conuient fur tout quand 
le corps paroit plein de mauuaifes humeurs , 
& qu’vne mauuaife nourriture a précédé le 
mal : car alors l’eftomach &c les parties voi- 
fincs cftant dégagées de ces humeurs ennemies 
autc ce (Ic.iurs, la nature qui n’a plus que le 
venin de ia Pcile à combatre ,fe fencplus forte 
pour s’en deffane. 


S’il y a Flux de ventre, on fe feruira des rhéfmes 
remedes que pour le vomiiremeiit. Ori'vfera de 
laucmens deterfifs , c’eft à dire ’compOiez de 
dccodion de fon de froment y orge • ehtiery 
aigremoîne , boiiillon blanc , camomille &c 
melilot, cuites en eau ou petit laiét : & fur vne 
chcpine de la dccodion coulée " mêfure de 
Reims , on diflbudra, vne once de carholicon 
double , &c deux onces^ de miel rofar. Le flux 
de ventre eft prefqric toufiours pernicieux dans 
la Pefte ifi pourtant on voyait.'vne peifonne re-r 
plette.qui fut trauaillée d’épreintes frequentes 
lans grand flux, & qu’on j'ugeaft. que laiiaturc 
vouluftfe dégager de quelques humeurs par cet¬ 
te voye apres s’eftre precautionné comme nous 
venons de dire, & s’eftre feruy de lauements de 
tripes de,mouton aueede miel violât,fila'fiéure & 
les fofees le perraettoient, on pourront purger le 
malade auec l’infiifioh de deux drâgines de 
fennç, J d’vne dragme’de rhubarbe ; & les 
corrcélifs , dans fix'onces de decoéfcibn’ de ta¬ 
marins , & vne demie once >ou fix dragjues de 
çatholicon doublcucn. dilî'olution ,'aüec vue 
once rdesijfnqp de dfchorée. La decoâion de 
tamarins ;fç feroit aueç demie once^ ou fix 
dragmes de ramarins!s;r& vne poignée-de me- 
lifle pu d’aunes herbes de fem'blable? 'vertu, 
qu’on fera boiiillir legeremcnt dans fuflSfantc 
quantité de quelque eau cordiale diftiiée , & 
qu’on coulera enlliuce auec médiocre expreC- 
fion. Ge médicament purgera les humeurs fans 
les irriter, & en fortifiant les entrailles ; ce¬ 
pendant jl faut prepdte garde de ne l’entre»- 
prendre que bien à propos & apres vu bon 
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aduis. 

Si la Pefte, eft accompagnée de Delife , & 
que la fieure ne paroiffe pas forte , comme il 
arriue quelquefois , on donnera d’abord au 
malade vne dragme de thetiaque reCente, auec 
autant de l’‘Antïdote ordonné, luyfaifant pren-' 
dre enfuite deux ou trois onces d’eau d’oxytri- 
phylium , ,oa de buglolTe. Que fi la fieure eft 
çonfiderable ,: comme fouuent il arriue, on ad- 
^lifera à la .faignée du bras ou du pied félon 
qu’il a.efté dit; mais encor pluftoft à caitfe de 
t:ét accident, qui peut raéfme obliger à la réi¬ 
térer , fiir, tout fi celle du pied, n’auoit pas efté 
faite, donnant toufioursquolque remede cordial 
enfuitre , afin que ce feeoms réparé les forces 
que l’eiiacuacion auroit dilïïpée-s. Ge fera ine 
potion auec l’eau d’oxytriphyllum, de feabieufe, 
de buglofei ou autre femblable , furcinq ou fix 
onces defquclies on diffoudra yne once de firop 
de nénuphar, ou de coquelicot, & fept ou huit 
gouttes d’efprit dcfoaffre ou de fel. le né vou- 
drois pas meferuir de narcotiques, de péur de 
tomber d’vn mal dans vniautre . c’eft à dire dü 
déliré dans la léthargie.’ l'Lfaut fe. feuuirde fre- 
quens lauements compofez d’vne liure de dé¬ 
coction de fueilles demauues, boiiillônblanc, 
violiers , cichoréc, reine des prez, où l’on ne 
diflbudra que deux onces de miel violât où 
de nénuphar, & vne dragme & demicoudeux 
dragraes de cryftal minerai. On rafera la teftd 
du malade pour y appliquer vn petit chien 
craentré tout, vif j onluy appliquera fur la plan¬ 
te des pieds des pigeons- cbiippez vifs par 1^ 
moitié. 


moine , on poura mefnie luy en mettre aine 
einonâ:oires , fans négliger les ventoulcs auec 
fcarification. 

De U guerîfon du Bubon & du Charbon. 

L e principal foin qu’on doit auoir du Bubon 
en tel endroit qu’il foit , c’eft de le faire 
fuppurcr.de lemondificr, &: de l’ammener à ci- 
catiice. Mais outre cela il faut en addoucir la 
douleur, & empefeher que la tumeur ne re tourne 
en dedans Auflî-toft donc qu’on verra paroitre 
le Bubon, on y appliquera deux fois le jour vn 
oignon cnit fous la cendre , puis pilé & meflé 
auec dn Icuain enuiron la grofleur del’oignoni, 
& vn peu de heure frais , ou de fain doux j ce 
remede eftbon & facile. On: peut fe fermr aiifli 
d’ozeille, mauues, violiers, feneçon, & d’auirès 
herbes connues,cuittes auec le beure, & appli¬ 
quées fur ie malcncataplafme j puis dans la fijitte 
dn y adjoutera quelque portion de fuppurati£ 
On peut pareillement y meflçr vn peu de thé¬ 
riaque ou de noftrc antidote , fur tout s’il n’y a 
pas d’inflammation ny de douleur extrcmc. 

Aufli-toft que la tumeur paroitrafutfifammenr 
cflcùée, on appliquera en fa pointe vue pierre 
de cautere, qui aidera en mefme temps à exha¬ 
ler vne partie du mal ,à meunr le refte, & faci¬ 
liter fa fortiei on fearifiera l’efcharc )ufqu*3 U 
matière telle qu’elle foit ; on penfera l’vlcerc 
auec le bafilicum , ou auec parties égales de 
poudre de tcrebentinc , & d’huilc d’oeufs met¬ 
tant par dcfliis le cataplafme qu on continuera 
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tant que toutes les matières foient foiKÎuës.' 
Puis la fuppuration eftant faite , on adjoutera 
vn peu de mïel efcumé à l’onguent ordonné, 
augmentant le miel à mefure que la tum.eur fe 
vuidera. On mondifiéra rvl.cere àuec l’onguent 
d’ache , ou auec vn autre fait de deux onces de 
■poudre ds terebenrine, autant d’huile d’œufs, 4. 
ou 5. dragmes d’oliban en-poudre, & vne cuil¬ 
lerée de teinture de myrrhe & d’aloë tirée auec 
l’elprit de vin, pour empefeher par ce moyen 
la mortification & la gangrené de l’vlcere , 
qn’on tiendra long-temps ouuert par le- moyen 
'des tentes, afin de defeharger les parties nobles 
dé la malignité qu’cites pouloient auoir con- 
■tradies ; apres quoy il fe cicatrizera de- foy- 
mefme, --i ■ ' 

' ' Sil’vlcere eftojt fale & fimïeux, onyferoit 
des injedions - auec la decodinn de gentiane 
& d’ariftoloche faite en hydromel,y adjoütant 
en fuitte vn peu d’efprit de vin*, on de teinture 
de myrrhe & dfaloè. 

Pour addoucir la grande d ouleur & l’inflam¬ 
mation du Bubon , oh eft quelquefois oblige 
d’auoir recours a la faigaée;:du mefme codé, 
aulfi-bien qu’au cataplafme de mie de pain de 
froment cuit auec du' lait,y adjoutant vn-peu 
de faffran, le changeant j pourde iferuir des au- 
tres’marquez cy-deflùs , quand la douleur fera 
iùpportable. Ef cependant 'dés I-’abord on ap¬ 
pliquera quelques vcficaèoirés au deflbuS du 
Bubon , üu- tout aux bras & aux cuifles, cn tclic 
dillance qu il ne s’en puiflc.fentir ; imitant en 
feîa la namre, qui trouue fon foulageraent* en 


diiiifatit dans le bubon & dans le charbon Thil-- 
meur maligne de la Pefte , qui poiuroit acca¬ 
bler vne feüle partie. ' 

Que fi le Bubon femble vouloir rentrer j ou' 
que riiumeiir qui le produit foie lente ôc diffi¬ 
cile à fortir , il faut auoir recours aux antido¬ 
tes internes, dont nous auons parlé ; appliquer 
vne fois ou deux la ventoiife fe,che auec peu 
de feu,parceque la grandeattradioncauferoic 
trop de douleur ; puis fi cette appliquation a 
fait quelque effedsil ftut emplôyer le cautere 
fans perdre de temps, fe feruant cependant des 
cataplafmes & des ongents propofez, y ad jou.; 
tant la theriaque ou l’antidote en plus grande' 
quantité que de coutume. Au refte les meil¬ 
leurs Bubons font ceux qui fe forment bien-toft 
& qui fe font en pointe, fans di-ande douleur i 
Sc fiins inflammation extraordinaire. Ils font 
mauuais quand ils font long-temps àfeformer', 
quand ils font plats ôcprofonds,liuides ounoirs^ 
tres-douloureux & couuerts d’vne rougeur li- 
uide ou Ipourpreufè ; & tres-mortcls quand ils 
rentrent apres auoir paru. 

Le Charbon paroit aux vns comme vn ou 
plufieurs grains de mili aux autres comme vné 
meurtrilTeure liuidej aux autres comme vue ou 
plufieurs petites vefliesrougeaftres , noiraftres; 
Sc quelquefois tirant fur vn blanc terne & cen¬ 
dré. Ce mal au lieu de s’efleuer en dehors, s’é¬ 
tend pluftoft & gagne en largeur.' Il cft tréS- 
douloureux, il ne fuppure guercs, mais pourît 
l’endroit où il eli , & emporte la piece ou il 
s’attache , qui eft cei'^qu’on appelle i’efehare dà 
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Charbon, dont il eft auantageux de procurer la 
cbcute , addouciiïapt cependant autant qu’on 
pourra la douleur qu’il caufc. Pour cela il de¬ 
mande quelquefois la faignce dés l’abord, pré¬ 
cédé.* & fuiuie de l’vfage de noftre antidote, & 
des autres médicaments tempere^ que no® aiions 
déduit. Il faut d abord appliquer fur la tumeur 
des remedeS qui dilatent & qui addouCiiTent f 
ôc éuiter les remedes froids & reperciiflifs qui 
flattent le mal , & le fontrenrrer; & les violens,’ 
qui auançant l’efchare effarouchent l’humeur, 
qui n’eft de foy mefme que trop irritée On y apf 
pliquera donc dés le cômencemrnt des fleurs de 
boiiillon blanc s du cerfeuil, onde la véronique 
qu’on fera cuirer dans du laidfc ; ou de l’oignon 
cuit fous la cendre , püé ôc arroufe d’eau de 
véronique, ou le mucilage de graine de lin tiré 
auec l’eau de véronique ,àquoy l’on adjoutera 
yn peu de fel de laturnc. Mais fur tout pour 
auancer la feparation de l’efchare , aider, à la 
tranfpiration du venin, & cuiter la gangrené, 
il faut fcarifler legerement le charbon, puis le 
fomenter auec de l’eau où l’on aura rais vnpeu 
de fel, ou de l’eau de véronique qui efltresex- 
celente^pour ce mal •. on y adjoute vn 
peu de fel , pour empefeher que le fang 
grolîier ne fe grumelle. Il faut faire les feari- 
ncations médiocres d’abord , &les augmenter 
félon le befbin , de peur de rebuter la nature, 
de diflîper lejs cfprits , & d’irriter vn mal qui 
ne craint rien tant que l’irritation. Les fcarilî- 
cations faites; on fe feruira du fuppuratif 8 c 
fl’vn.peu d’egyptiac, & £ l’on craint la gan- 


grene , on aura recours à l’eau de chaux Sc de, 
fubliméj puis l’eschare eftant tombée, onmoh- 
difiera IVlcere en la maniéré que nous auons 
dit parlant du bubon, & pâr ce moyen il fc 
guérira facilement. 

De l’^fage des Parfums. 

I L y en a deux fortes principales ; ou pour 
fe preferucr du mauuais air , ou pour puri¬ 
fier vne maifon qui a efté infeâée de la Pefte. 
Voicy la maniéré de préparer & de fe feruirde 
l’vn Sc de l’autre. 

Le premier eft compofé de falpetre, fouffre, & 
poix-refine, de chacun deux liures, de ladanum, 
ftorax, & oliban , de chacun vne liure ;enforbc 
&c ben oin, de chacun demie liure j de grains 
de geneure , quatre liures -, mettez le tout en 
poudre, & le gardez pour le befoin. 

Il feruira pour parfumer les habits de ceux 
qui ailîftcnt les Peftiferez, ou qui ont elle auec 
eux. On jette vne raifonnable quantité de cette 
drogue fur des cendres chaudes où il y ait vn 
peu defeu, le toittdansyne poifle alfezgrande, 
& dans vne chambre bien fermée ; on pafle la 
chemife & les habits fur cette fumée , l’entre¬ 
tenant de noutielle matière l’efpace d’vh 
quart d’heure ; & en mettant ces habits , ori 
donne ordre' que ceux qu’on quitte foient par¬ 
fumez de mefme façon, pour les reprendre e« 
quittant les autres. Quand on eft fouirent auec 
les malades, il faut ainli fe parfumer deux fois 

le jour-. -. 



X’aurreParfum eft côpo/e de foufFre,poix-refine]l 
de chacû quatre liures 5 falpetrc, antimoine crud, 
dechacundeupclmres; cinabre, felarmoniac,de 
chacun vne liure & demie ; orpin,gaIbanùm, eu- 
forbe,afïè.fetide,benjoin,ariftoloche,de chacun 
Vne liure; arfenic, ftorax, de chacun demie liure; 
on mettra ces drogues en poudre , auec vn 
poids égal de grains de geneure. Ce parfum me 
femble le meilleur de tous pour airier les mai- 
fbns infeétées. Auant que de s’en feruir, il faut 
balayer tous les lieux de la maifon jufqu’aux 
araignées & aux moindres ordures ^ qu'on brû¬ 
lera tout enfemble dans la cour du logis ou de- 
uant la porte auec les paillaffes , les matelats, 
les liéls de plumes , les oreillers , lestrauers,, 
& les couuertures du malade ; ôc generalement 
tout ce qui peut luy auoir feruy depuis qu’il 
a eu pris le mal, horfmis l’or & l’argent qui fe 
purifient par l’eau chaude , ou par le vinaigre. 
Apres on^tendra des cordes de trauers dans les 
chambres, fur quoy l’on étendra les tapis , ta- 
pifiéries, linges , habits qui n’auront pas feruy 
au malade. S’il y a des coffres on les éieuera 
fur des traitreaux , 8c on les ouurira , afin que 
le parfum .puifie les enuironner 8c entrer de¬ 
dans. Il faut auffi fermer les feneftres & les che¬ 
minées pour retenir le parfum ; apres quoy l’on 
étendra, au milieu du plancher des cendres 
criblées l’épailTeur de trois doigts, qu’on arro- 
lèra de vinaigre pour empefeher le plancher 
de brüfler : & fur ces cendres on fera vn rond 
de foin de pareille grandeur & épaiffeur, l’ap- 
planiffant auec les' mains : enfuitre on y re- 



pandra deux efcuclles ou enuiron des drogues 
préparées comme cy-delTus , qu’on recouurira 
de quelque poignées de foin applatit comme 
l’autre , arroufant le tout de vinaigre afin que 
le foin ne brufle pas fi-toft,& que les drogues 
ayent le temps deXe confommer. Que fi le lieu 
eftoit trop grand, il faudroit mettre du parfum 
en deux endroits. Tout eftant ainfi préparé on 
commencera d’y mettre le feu par le plus haut 
étage de la maifon , fouleuant vn peu le foin 
auec yn bafton , afin que le feu y prenne plus- 
aifement , que l’on mettra à trois ou quatre en¬ 
droits de chaque parfum;continuant ainfi juf-- 
qu’aii dernier etage- Apres que le feu eft bien 
éprisd’onfortira, & l’on fermera la porte de cha¬ 
que chambre, & enfui.tte celle de la rue, qu’on 

marqueràçommeonenferaconuenu.Auboutde 

trois jours oh peut rentrer en feureté dans la 
maifon, enonuriT lesfèneftres & lesIcfféraTiiées, ' 
afin que le parfum s’exhale, & que l’air acheuc 
de la purifier. • ; ' t ■ , 

Voila ce que j’ayrecueilly de diuers Auteurs, 
dont vnc partie ont aflifté des VvllesTinfedées 
de la Contagion; & ce que dcmoy-mefme j’ay 
crii eftte lé plus propre pour le foui âge ment de 
ce mal.ritjuite ceux qui pouroient auoîr quel¬ 
ques autres remedes éprouuez, d’en faire part 
au public, & de ne pas tenir caché ce quîpou- 
roit feruir à la conferuation de tant de peuples. 

ms S AKT DoEkur& Trofejjeureri 
THedtcine de ryniuerjtt( de B^eimt. 


^ APPROBATION. 


L a Faculté de Medecine aflembléc 
auxEfcholes, ayant leu ÔC .examine 
, le prefent Aduis, qûi luy a efté prefenté 
par Me. Pierre Rainflant 1 vn de fesDo- 
ébeurs & Prof'efleurs, l’a approuué, & jugé 
qu’il feroit tres-vtile au Public. Fait à 
Reims ce ib. luïllèt i668.*ï 

No LIN. Le Compeb. Doyen. 

O V DIN E T Profefleuf, 

Lapile. Le pRKiXE- 

Le Large. Demailly. 


